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M. ( irAMHKkl.AIN . l^.rH.iiie le |h.-u|>Ic cana<lien olxiiit In lil«rt< hi
.lus compicie |K.ur su.vrc- sa ,lesii,M:c et a.l.i^cr la li^iie .le comluite <|u'il v.Mi,lniil
ui-méme choisir, on ne saurait nier, je crois, que les hommes d'Etat de notre pay» etl^aucoup de». Canadiens les plu. éminents croyaient que ce n'était qu'un pa» vert le
résultat inévitable .l'une séjuration complète mais heureusement puurnou. et^us heureusement, à m.>n avis, pmr le Cana.la, cet préviùont ne se sont pat réali
sees..,. Je ne cr(jis pas que le momie ait jamais contemplé un tuectacle plus
fra|,,«nt. plus Suggestif .(ue celui que nos colonies et nos possessions ont donné en
s unissant ixiur s<.utenir avec nous la grande lutte qui nous a été imiwsée, et en
l.rohtant ainsi .le I occasion qui s'offrait à elles .le venir à notre sec.wrs. !ft7/« tm/ ,wmotus promé qu elles comprenaient l„ valeur du mot ^'Empire." Ce mot comporte
.les privilèges, .le gramls privilèges ; mais il comporte également des resp,ms„hilités et
>tes M,g„ltous ; et nos colonies ont prouvé qu 'elles ne refusaient tms <le s'y soumettre.
v..ye^ le Cana.la, ii..tre plus gran.le col.mie, séparée par des milliers de milles du
terrain .le la lutte i. j- ayant am un int/r/t direct, et ceiwmlant se soulevant avec nous
p.nce ^ne / ,ute>ft tmf^rml est en danger. •• (^hi'on me frapjie n'importe où. peut
maintenant s écrier I hmpire, et tout l'Empire tressaillira!" Dans cette querelle.

''"li I •fi'?'"i.r'"'
''*. *"*.'.">*• P*" «"« •'" •-'»•'«*•»• ""f a» point de vue de la

«>li.lanté .le I Empire «l.rnt il fait iwrtie, il nous a donné de ses meilleurs éléments
Suivant les parole» les ,«iroles éloquentes de sir Wilfri.l Ijiurier. ancnn lien d'„ni,m
ne peut tire plus Jort ^ne le lien créé dans un danger commun auquel on a résùté en'ommuu ..... Nous ayons kl que, dans une autre circonstance, sir WilWd Laurier a
uéclaré «lue si nous voulions une union plut intime où les colonies assumeraient avec
nous ces ol.hgatums communes comme résultat d'une respontaUlité légale—que si
nous voulions leur appui, il nous faudrait les appeler à nos colrïseilt. Je sidt conviincu
.1 une ch..se,c est que rien ne terait plus fatal k cemouvemem. qui. je crois, progrette.
,/ue d'agir prématmémeni 1^ mouvement doit venir de nM colonies et nous ne
.levons pas les entraîner indûment. Mais, si elles désirent cette union plus intime, si
elles sont .lisp,.8ées à nous aider, non seulement de leurs armet, mais de leurs avis, je
crois qu II n est nen que le peuple de notre pays sdt mieux disposé à accueillir

-Nous vous sommes reconnaissant» de votre appui et de votre svmpathie. Noussommes isolés-isolés au milieu .les gran.les nations .lu monde-^miïis tant que nous
avons autour de nous nos ,»rent«, notre commune famille, nous ne sommes i>as seuls.
Suivant 1 expression d un de vos hommes d'Etat, notre isolement est •• snlendide ' '

tant que vous le portage/ avec nous.

Le contraste est frappant entre l'opinion de M. Chamberlain
sur 1 unité militaire de l'Empire et ses vues sur l'organisation poli-
tique qui en sera peut-être la conséquence. Ce qu'il veut évidem-
ment, c'est l'appui des colonies en temps de guerre ; il n'est pas
pressé de compliquer son œuvre d'une révolution politique, tout
qu'il pourra conserver au mouvement impérialiste la direction que
la guerre d'Afrique et lenthoasiasme des colonies lui ont donnée.

Le ministre des Colonies ne fait pas la moindre allusion à la
réseire contenue dans le décret du cabinet canadien qui ordonnait
1 enrôlement des troupes destinées au Sud-Africain. M. Chamberlain

'

a toujours feint d'ignorer la * m précèdent dause "
: il en a conclu

dèsl'ongine et avec raison qu'il n'y avait là qu'un truc politique des-
tiné à calmer les appréhensions d'un certain nombre de Canadiens
qui ne comprenaient pas encore ' la valeur du mot Empire. "

Il
eut, ce soir-là, une nouvelle preuve de la justesse de son opinion.
Deux ministres canadiens assistaient à ce banquet du Dominion Day.


